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Baint-PMorskoorg. ll/a& décembre 19M. 
Les campagnes de la presse 

Onls pour l'assaut — Censure et police 
CoanM je TOUS l'&i écrit dans ma dernièro 

iHttre. aae nouveila presse est D6a. Nacha 
Mxn. Syn Otétchestva, Slovo font lean pre- 
mUree arm»; Us oot roca le baptême du feu 
•008 forme d'edmoiMBMtiaaa peteraeltef* de la 
paît de la oeaaare. Avee la Rotisi, née uo ao 
ftuB tôt. ce ooHt actoaUeaient les journaux les 
ftaa en ra», laa eontetlft dn parti libéral. 
Mais ^ue de avaafiM dans ce parti, depais 
Êfmeha JUf n. d'attnre révolutionnaire et socia- 

ÈIÊtm, eMDMste en Roasie. Jusqu'au Slovo qui 
pïillaiA groaper autour de lui les modères et 
Gilr compte dans les procoaiDos réformes du 
dnisttaaisme systwnatiquement oubUé quand 
1 a'eat pas insuite par les autres! 

Ooal qa'ii en soit, cette presse a, jusqu'ici. 
30XBbaCtu viribus untUs, comme le demandait 
e £loeodans son premier numéro. Si l'entente 
Ml ftMnla. c'est qu'il s'afiit seulement de de- 
:noUr. Quoi donc? En bien, la bureaucratie, le 
'oaetionnarisme. tn tehine. En se serrant de 
am tarmes-la. il est permis de tout dire et de 
'padamner de baut en bas le réfnme actuel. 

''^tandant une quinzaine dejoors. on a d'abord 
,jHtt>é là. censure: la censure préalable, qui 

l'a d'autre loi que le « bon plaisir ■ ducensf>ur, 
fom. goût parfois ridicule, toujours arbitraire: 
^a oaaaara dea livres et des journaux étran- 
^m.proaeri'vant le» productions qui auraient le 
ilus d'infloeace educatrice sur le peuple russe 
nais qui anpposentun régime politique et rcli- 
(leiuctoat autre que celui de la îlussie actnelle. 

I qvm, par contre, elle ouvre la porte aux 
pradoelkaa laa plus immondes, dont rmiluence 
iéaaiireipa. aoe aeolement le système autocra- 
hpM. nMéa la morale familiale et sociale 
usque dans leurs fondements. 

Après la caosare, la police... toujours viribus 
AiUti*. Ce a'est an mystère pour personneque 

I rosse, comme tes 'àachibouxouks de 
, aat toote-puissante. irresponsable. 

Chaque policier jouit dans sa 
k pouvoir autocratique dont personne 

M paot eontr^Mer m dénoncer les abus. Les 
«lOBaea des joomaux out été bourrées 
raieiaplM ces temps derniers, et il ressort 
riaa à» toat ce qai a-été dit que le meilleor 
•amède à ce mal. c'est une presse libre, qui 
wisse révéler les abus, et par le fait même les 
imiter, en taisant parvenir é qui de droit les 
Maintes des àtoyeaa violentés, jusqu'ici saas 
iBCun recours. 

jÊi quesMon polonaise — 1789 — Le 
profeiaeur Tor\é — Sorties d'étu- 
diants — Pêche en eau trouble 

Cédant * la mode universelle, la iïoiu.t a ou- 
«t atta «aquôte. Elle imprime, tous les lundis, 
■■ Itnraa dans lesquelles les Polonais expo- 
«taaiaara plaintes et leurs desiderata. Dans 
%rtkla9Si inaugurait cette enquête et qui était 

appel € aox frères polonais >. le journal 
't qae.dan8 laguerre actuelle, lesPolo- 

ni uteéreosamant leur sanK pour la 
at 10 millions, virant dans 

Dis à toataa ses loiset à des lois 
dirigées contre eux ; qu'ils sont 

âftvetion la plus éclairée do In population et 
ne pourtant ils vivent sans prendre aucune 
art é la vie publique, politique et sociale du 
ays. Il faut que Rosses et Polonais s'entendent; 
our cela, un programme d'entente est neces* 

venue. Comme l'ont senti les 
I d'entra les Russes et leurs plus pro- 
maaora, entre autres Chtchednne et 

ceux d'entre les Russes qui aiment 
- je veux dire chrétiennement — 

mt pairie, comprennent que la Russie a eu 
aa torts envers la Pologne, que le litige n'est 
as clos, et que. s'il est rrai que l'anéantisse- 
j«at do la Pologne comme nation est un fait 
istoriquo t(ui semble humainement irrépa- 
able, il n est pa.<j moins vrai que la Russie doit 
artaines réparations et que. tout d'abord, elle 
oit traiter la Pologne non en pays vaincu. 
lots en nation sœur, dont elle a le devoir de 
aspacter la religion, ta lanpue. I histoire, les 
■editions et certaines i n^titulions à elle propres. 
L'artiolB de la ROUSM a ete bien accueilli par 

t fsaaaa pdonaiae ; plaaieurs orgaaes de Var- 
ovta oat voolu le reproduire : la ceosore locale 
) lavr a interdit. Pourquoi cela? Pourquoi em- 
éctier le.4 manifeï^tattons qui tendent à rap- 
roebar les <w^u.x peuples ? La bureaucratie au- 
dt-eUe quelqua intérêt a creu.'ïer toujours 
abtme, à diviser pour régner? Tout le monde 
afDrme, Polonais et Russes. Apros un siècle, 
i question polonaise n'a pas avunccii'une ligne. 
Un aiécle!... Les siecle-t t>e reputent ils? Car 

dl* qu'a la faveur des préoccupations actuelles 
otie dans tous les esprits la vision dea événe- 
leata qui ont révolutlonoé l'Europe, voici un 
•ècle passél Tout   le   monde  parle  de   1789 : 
ns à  droite.  1789  S gauche  La Basbile. 
eMnsselbourg ! Etats •généraux, Zemstvo ! 
ofùa XVL Nicolas II < De bouche en bouche, 
la rapprochements s'exagèrent. Ils sont telle- 
MMt ridicules que j'en fais grOce aux lecteurs, 
s les étonné, au debut, d entendre des per- 
jnnes qui n'avaient aucune relation entre elles 
qnimerles mêmes idées a ce sujet il v avait 
Mraa eommuce. Je veux parler du u'- ea-ieur 
artéqui, du baut de »a chaire d'Univurtiite où 
proCMse l'bistoire de la Bévolution française 
nsat piaa de 3000 étudiants, retrace les évé- 
ssMiUii de S9 au jour le jr^ur, en établissant 
itre l'ancien régime fruncais et le regime 
ïtnel de Russie, entre les préliminaires de la 
évolution et les journées acuelles.desrappro- 
leoants qui sont pour beaucoup dans la 

I idées courantes ue la population 
'geotse. 

Usa idées .«ont des faits en germ?. Aussi. 
■nque laadi. a l issue de cette leçon, les deux 
illlers d'auditeurs du [irofes^eur Torlé font 
w BorUa mouvementée ; ils s'en vont, res- 
lelÉs de la police, pur la perspective N'evsky, 
visés en deux groupe.-;, l'un, moins ucmbreux. 
salant le Be^fé Taarta Khrani; l'aatre. plus 
npact, des paroles snarchisies sur l'iitr de 
Mayseiliatse. 

Cié parti-«ooMi9te«-vtmtapre1Mer 43a Faxal- 
talion des èftudiaDts pour tenter, aoos le oeo- 
vert de réclamations libérales, une manifesta- 
tion purement anarchiste. Des proclamalious 
haioauaes avaient été lancées. On sait ce qu'a 
été la manifestatton du dimanche 38 novembre 
(11 décembre), qui a eu son écho à Moaeoa 
quelques jours après. Des drapeaux rouges 
déployés, des charges de cosaques, sabre au 
poing, quelques centaines de blessés et des 
arrestations en masse. 
Symptôme grave ~~ Qu'est-ce que le 

(' Zemstvo »? Une constitution 7.... 
Peut-être ? 

En réalité ces manifestations juvéniles ne 
sont rien ; elles n'ajoutent pas un trait de plus 
À la situation politique précédente de la Rossie ; 
elles se renouvellent chaque année, comme 
les bourgeons éclatent chaque printemps, et la 
machine de l'Etat va toujours du même train. Le 
symptôme qui caractérise la situation actuelle 
et qui fait prévoir les linéaments de l'avenir 
n'est pas celui-lé. il Kit surtout dans le mouve- 
ment qui s'est manifesté et qui va grandissant 
parmi les modérés et les sérieux, je veux dire 
parmi les membres des monicipalités et des 
Zemsltos. 

Kn efTet. dernièrement, environ 160 députés 
des Zematvos devaient s'assembler à Saint- 
Pétersbourg. L'empereur a ajourné la réunion. 
Malgré cela. 104 deputes de ^ gouvernements 
sa sont reunis, quoique non ofUcietlement, dans 
la capitale. On y a lu et discuté, sous forme 
d'articles, los desiderata de la population : 
liberté individuelle, liberté do conscience, liberté 
do la presse, liberté d'association discussion 
de tontes les lois et du budget dans une assem- 
blée élue par le peuple, pouvoir exécutif aux 
mains de l'empereur irresponsable entouré de 
ministres responsables, dont la signature don- 
nera force de loi aux ukases  103 délègues 
sur 104 ont signé cette pièce qui a été présentée 
à lempereur par le ministre de 1 Intérieur. 

Pour mesurer l'importaDce de cet acte, il faut 
se rappeler que les Zemttvos sont composés 
en général de représentants sérieux et modères. 
En realité, ils représentent la propriété fon- 
ciere. puisque les électeurs et les élus doivent 
posséder au moins 200 dèciatines de terres, ou 
bien un immeuble d'au moins 15 000 roubles 
dans les villes et d'au moins 600 roubles dans 
les campagnes, ou enfin un commerce ou une 
industrie d'un roulement annuel d'au moins 
6000 roubles. Ds plus, il faut remarquer que 
seuls les gouvernements de la Russie propre* 
mant dite ont un Zemstvo ■■ il n'y en a pas en 
Finlande, dans tes provinces de la Baltique, en 
Liihuanie. en Pologne, au Caucase, dans les 
pays du Don ni en Sibérie. Les Zenutvos repré- 
sentent donc l'élément russe le plus pur. le 
plus attache au sol. le moins ennemi de la 
propriété et de la tranquillité : c'est ce qui donne 
un poids special & ses réclamations. 

C'est donc un fait indiscutable que la popula- 
tion de la Ru£!ûe attend une réforme fonda- 
mentale, basée sur une Constitution. S'élabore- 
t-elle eniln, cette désirée de tous.dans le silence 
des hautes spheres? Le gouvernement accor- 
dera-t*il de lui-même, comme une faveur dont 
on lui saura gré, au milieu de la plus grande 
sérénité possible, ce qu'il verrait ranarcbie 
tenter de lui arracher dans le désordre et dans 
le sang? Qui le sait? 

Au moment oO vous recevrez cette lettre, 
peut-être aurez*vous eu des nouvelles. Pour 
moi. je ne vois que trois issues à la situation 
prcseote: Ou bien one réaction terrible de la 
part do gouvernement, ou bien une révolution 
menée par la tourbe anarchiste, ou enQn une 
évolution désirée par le peuple et consentie 
par l'empereurt _ 

LES REFORMÎSJN RUSSIE 
Pour se rendre an compte exact de la situa- 

tion en Russie, il est bon de reproduire la 
declaration insérée par une minorité de treize 
députés an procès-verbal de la réunion des 
Zomstvos de Moscou, mardi : 

Noos nous trouvons dans l'impossibilité de 
signer l'Adresse au Tsar. D accord avec la 
majorité du peuple russe, nous croyons ferme- 
ment au principe séculaire du pouvoir autocra- 
tique du Tsar, nous repoussons ab.solument 
toute tentative de diminution ou do limitation 
de ce FKHivotr, parce que nous voyous en lui 
les fondations mêmes de la constitution de 
l'Etat russe. 

Toute modification dn régime ayant poor but 
de limiter la puissance impériale ne peut être 
envisagée par notre peuple que comme uno 
mesure hostile parce qu'il ne saurait concevoir 
une autre forme de régime que lautocratie. 
qu'il ne se laIf^>e^a pas imposer des institutions 
étrangères et qu'introduire de telles modiUca- 
tions serait exercer une violence sur son idéal 
et ses conceptions séculaires. 

Nous croyons non moins fermement que le 
pouvoir autocratique trouvera le vrai moyen de 
remtMlier a ta désorganisation  de la vie poli- 

:   tique et nationale et d'accomplir les  reformes 
■   répondant  eux   besoins   reconnus   du   peuple 
,   russe   san.s   avoir   reojurs   à une  destruction 
< radicale du regime gouvernemental actuel. 
{ Dans un moment où le pays est impliqué 
( dans une guerre difiicile. nous considérons 
j comme tout psrlici^lierement  laopportune   la 
I'  demande  tendant  a   provoquer  une reforme 

radicale des institutions gouvernementales. 
Tontes les forces nationales doivent être em- 

< ployees i obtenir un unique résultat, c'est-a- 
I dire à sauvegarder l'boaneur. la digmté et la 
I puissance de la justice. T^ute la Russie doit se 
' serrer autour du trône ptour l'oider a tirer le 
' pays d'une situation cntique. 
j Profiter dp l'état actuel d'îs choses pour réa- 

liner une reforme radicale, ce serait augmenter 
la confusion loteneurp dont le pays no soufTre 

, déjé que trop. T..es Zomstvos. en présentant 
cette adresse d'un caractère poUti<(ue. sortent 

i tout a fait deslimitfts de le'irs attributions et. en 
violant ouvertement la loi. HO dépouillent eux- 
mêmes du droit du prolester contre t immixtion 
du gouvernement dans tes affaires administra- 
tives des Zemsivos. 

Nous rappelons à nos amis que toutes les pro-' 
auction» de la Maison de la. Bonne Presse sont 
en wcnte a Romr chez MTi «Iiinqol^reM 
et Dattl, libraires, 35, piazza S. Luigt dei 
Francet'; chez M. AlfonMu BercKttI, 3, via 
tieUa Minerva; chez M. I^iazaukrrnu Ile- 
i*«tti, 68. piazza délia Minerva, et chez 
H. B«r«ttl, piazza San-Pi9ifo. 

La CROIX se trouve aux mûmes adresses et à 
la librairie de la place d'Espigne. 

LE   8IÈQE   DE   PORT-ARTHUR 
Ce sjôge comptera dans l'tiistoire parmi 

les faits de guerre les plus terribles qui se 
soient produits jusqu'ici. 

Il faut se souvenir, en effet, que c'est au 
mois d'août les Japon&is ont essayé d'enle- 
ver d'assaut ^a forteresse. Or, nous sommes 
à la 8& de décembre. Et depuis quatre mois 
Stœssel et ses héroïques soldais tiennent 
Idle ftvec & peine 20000 hommes à l'armée 
entière de Nogi qui compte, asstire-t-OD, 
60 ou 80000 hommes. 

Le Times publia une correspondance de 
Tokio otl il est aftlrmé que du 19 au 2ïl dé- 
cembre il est tombé en moyeuDe plus de 
3000 hommes par jour. On évidue le nombre 
des tués ou drsparus k 5240 et celui des 
blessés h 9300. Les disparus, au nombre de 
3160. sont tombés dans les lif*nes de défense 
des Russes. Que sont-tts devenus? Il n'y a 
pas de prisonniers à Port-Arthur ou, s'il y 
en a. le nombre en est infime. —Jusqu'ici, 
on n'avait rien dit de ce véritable d^astre. 
On l'avait soigneusement caché au monde; 
mais on le connaissait au Japon. 

Pour atteindre la plus solide des lignes de 
défense do la place, les Japonais ont sacrifié 
20000 de leurs soldats!.. Le correspondant 
du Times poursuit en ces termes : 

m Le grand assaut dont tes Japonais 
avaient complé célébrer le succ^^s en arbo- 
rant leurs pavillons, en illuminant leurs 
villes, avait abouti seulement A la prise de 
deux forts d'importance secondaire au prix 
de lu 000 qnlciers et soldats. On n'en parla 
pas. On s'ansUnt de toute lamentation. Les 
journaux se turent. On replia les drapeaux, 
on mit de côté les lampions » et le siège 
coatiDue. 

L^e Transsibérien 
On remplace ses rails trop légers par des 

rails plus lourds. Ce travail est réalisé sur 
près de 2 000 kilomètres. C'est à peu près ta 
moitié de ce remplacement, parce que les 
parties du chemin de fer construites plus 
récemment sont munies de rails lourds. On 
estime qu'il faut encore pour celte réfection 
176000 tonnes de rails. 

C'est énorme. Et ce ne sera pas tout. Il 
est, en effet, décidé qu'on va doubler le 
Transsibt'rien ; ou bien une seconde voie 
à côté de celle qui existe, ou bien créer 
une ligne nouvelle de l'Ouest à l'Est h tra- 
vers toute l'étendue de la Sibérie. Le pre- 
mier projet est le plus expéJitif. Et il est 
probable que c'est bien celui auquel oo 
s'arrêtera. — Une Compagnie américaine a 
offert de se charger de ce travail. On a dé- 
cliné ses offres. L'entreprise restera absolu* 
ment russe. Toutefois, on peut compter 
quedesTournituresde rails seront demandées 
aux grandes usines métallurgiques de 
France. 

EN  MANDCHOURIE 
Le ^néral KouropaikJoe > MlagraptU* le tS dé- 

cembn à l'emperear - 
Je n'ai reçu aucun rapport stKnntmnt des con- 

flagrations entre les armées Te 'M décembre. 
Pendant la nuit du 22 au 23 décembre, un déta- 
chement de chasseurs, commandé par le capi- 
taine Vertsiotti.a entrepris une reconnaissance 
dans le village de Lan-Ctiin-Pou. 

Maifir*Ies mesures de précautions prises, lés 
chasseurs s'étant approchés à 120 pas des 
cabanes, ont été découverts par l'ennemi qui a 
ouvert contre eux une violente fusillade. 

S'étant mis A l'abri derrière  les   murs   des 
cours et des cabanes, ils ont attendu la oess^ ' 
tion du feu, et faisant te tour des cabanes, ils y 
ont  place  des grenades a  main  chargées de 
pyroxiline aveodes flis conducteurs. 

Trois explosions ont détruit presque simulta- 
nément les cabanes, dans une desquelles se 
trouvait une grand'garde japonaise. 

Nous n'avons éprouvé aucune perte. 
I-*a flotle msse ^ 

L'amiral Birileff avait demandé, par une 
lettre publique, aux journaux de s'abstenir 
de toute critique sur l'état de la flotte. 

La Rottss lui répond longuement et s'ap- 
plique à démontrer qu'il y a danger à garder 
le silence quant on sait que c'est au silence 
gardé sur les imperfections, qu'il faut appa- 
remment attribuer les pertes énormes et ta 
hoote résultant de la destruction de la flatte 
de Port-Arthur. 

Plusieurs des vaisseaux qui vont être en- 
voyés en ExtrômeOrient sont dans un état 
dangereux. On impose à l'amiral Rodjest- 
vensky une lâche presque surhumaine. 

LES NODVELLES DP JOUR 
—On mande de Moukden que les Eounghouses 

apparaissent par bandes dans les environs et 
pillent les villaf^es cbinois. Ils sont affamés. 

— On assure que l'inactivité des deux armées 
ponrra durer Jusqu'au printemps. 

— De Tokio on annonce l'arrivée prochaine de 
l'amiral Togo. On lui prépare une réfeeption 
entbousiaste. 

— On a saisi k Pékin 3500000 cartouches 
russes cachées dans des balles de laine. On dit 
pourtant que ces cartouches étaient destinées, 
non pas S l'armée, mais A la garde de la léga- 
tion de Russie. 

PETITES BOUVELLES DE L'ETRANGER 
MALVERSATIONS   SN    RtJSSIB 

Saint-pétersboarg, 28 décembre. — Les bruits 
de malversations commises dans l'administra- 
tion de la Croix-Rouge trouvent conQrmation 
dans une communication publiée par les jour- 
naux de Moscou, dans laquelle le juge d'instruc- 
tion prie les personnes ijui. dans les quatre 
dernières années, ont fait des donations des- 
tinées aux institutions de bienfaisance récem- 
ment établies, de Ini faire savoir quelles 
sommes elles ont versées et a quelles époques. 

Les indications sont nécessaires pour l'en- 
qu<^te ouverte sur les malversaUons commises 

màamm le Comité de la Croix-RoDge constitué à 
Mofleootfosvte nom d' € Aide chrétienne «.SS 

ESf>XGNE:    ET    MAROC 
Madrid. SS-décemhre. — Mohamed El  Mokri, 

fonctionnaire marocain, est arrivé à Madrid. 
La Bpoca. organe ofQcieux, dit qu'El Mokri 

«Bt venu uniquement pour affaires personneUes 
et n'est chargé d'aucune mission ofQcielle. 

LES LIQÏÏIDATEÏÏRS CONDAMNËs" 
La 1" Chambre de la Cour d'appel de Lyon a 

rendu dans son audience d'aujourd'hui un 
arrêt extrêmement important en matière de 
dépens dans Ips procos d'; revendication inten- 
tés contre les liquidateurs des Congregations. 

Dans l'es^^ce, il s agissait de la Cooprégation 
des Petits .Frère** de Marie dont M* Angles est 
lo liquidateur. Ce dernier avait fait appel de 
six jugements dans lesquels lo tribunal civil 
de Lyon avait condame le liquidateur aux 
dépens, le revendiquant ayant triomphé dans 
sa demande. 

I.a Cour, s expliquant sur tous les arguments 
invoqués par le liquidateur en faveur de sa 
thèse, les rcduit a néant et se borne h. ajppli- 
Saer la règle absolue de l'article 130 du Code 
e procédure ainsi con^u : ■ Toute partie qui 

snccomtiera sera condamnée aux dépens •, 
laquelle ne souffre que les exceptions consa- 
crées par les textes formels. 

La Cour a statué par des motifs identiques 
dans les six affaires qui lui étaient soumises. 

L'ASSIKTTE   AU   BEURRE 

M. Vial, député blocard et maire de Figeae, 
ayant été mis en minorité par son Conseil mu- 
nicipal sur la question des écoles cougréga- 
nihtuii. avait dû démissionner de la mairie. 

La préfet du Lot, M. Heli Duval. vient de la 
bombarder administrHteur de l'hospice et du 
bureau de bienfaisance do Figeae, — avec 
grasse rétribution, bien entendu. 

Progrès de l'indostric antomobile 
Voici quelques chiffres tirés du rapport que 

vient d'adresser au Conseil d'£tat M. Max Ri- 
chard, pre.sident de la Chambre syndicale de 
l'automobile : 

En ce qui concerne le nombre de voitures 
vendues : 
lasR   1800 voiL oat été Uvrôas par la France. 
IKW   1900 — — 
1900 6000 — — 
1901 H800 — ~ 
l«U 16S0O               — — 
vm 19S00 — ~ 
im 22000 — — 

Ce qui représente comme TSletir de produc- 
tion : 

Année 1898        8300000 fr. 
— 1809         ItSOOOOO fr. 
— 190U       27600000 fr. 
— 1901       MOOOOOO fr, 
— 1909       99000000 fr. 
— 1903     18BOOO0O0 fr. 
— 1304     17U00OO0O fr. 

Dans ce chiffre, l'exportation entre pour une 
forte part. Qu'on en juge par le tableau suivant : 

Année 1887  ûâ4 000 fr. 
— 1898 „  1700000 fr. 
— 1898     4-280000 fr. 
— 1900  9500000 fr. 
— 1901 •  10800000 fr. 
— 1908  30000000 fr. 
— 190fi  &3000000 fr. 

^      -      1904  74000000 fr. 
On compte qu'actuellement l'industrie auto- 

mobile emploie &6000 ouvriers. 'J&OOO employée 
divers. aOuOO conducteurs-mécaniciens, sans 
compter les constructeurs de coques do ba- 
teaux, rarUneurs de pétrole, hôteliers, publi- 
cistes, compositeurs dejournaux.carrossiers.etc. 

Le* salaires s'éiévent au cM/Tre global de 
80 millions. 

EnQn. on peut se faire one idée des millions 
qui roulent : 

1310 233 cycles à 175 francs; 10 816 motocy- 
clettes a 700 francs; 19 886 automotules h 
8000 francs, donnant un total de 414 000 000, 
•ans compter les véhicules de toute nature qui 
échappent a l'impôt. 

L'Etat, qui ne perd jamais ses droits, a en- 
caissé pour sa part Ifl millions d'impôt qui lui. 
viennent directement de l'industrie automobile 
 \ ^  

LES lUPRIUÉS SOUS BANDES 
De noavellai laiitractlona viconant d'être adresséas 

tax bnrsauz d« postas, pour rappeler uo râslenient 
tombé quoique peu en aesueladc lu lUjet deralfran- 
cblucmaot dAs Imprimes aoui baode ; joDroaux, 
proipectaa, caries, cic. 

DjaQcoap du periiona«a oat l'babitade de coller le 
OQ lea Umbrei à cheval anr la bande et aorl'imprimé. 
Or, c'«ft ik — beancoap l'ignorent — on auge abao- 
tamer)t coatrare h la loi 

La bande doit ^tre mobile et ne doit adhérer en 
sncuDe façon a lliopiiuifl. ni aa moyen de colle ou 
de pain à cacbéter, ni h l'aide du timbre, il faol que 
la poste puisae vérinar le conteou da pli. 

Le DU611C eat donc invite é renoncer «ai timbre* 
« k cueval D, usago qui a simplement ete loLere jus- 
qa'Icl. Il ■'exposerait, eo effet, h la fâcheuse sartéze 
qoe radmlalitratloQ, dans ce cas. a le droit d'appli- 
quer. 

THEATRE POUR ENFANTS 

A.U moment de Noël et du jour de Tan 
les familles, tes institutions, les penstoonats 
donnent de petites séances récréatives, litté- 
raires ou musicales. Il est grand temps de 
se préparer. Aussi, hétez-vous de choisir 
parmi les aimables saynètes éditées pour 
tes enfants par la bibliothèque du Noël. 

Le mystère de la Katlvlté, en huit ta ' 
bleausD avec musique, par jBAnNB-pAUi.>-FBR' 
niait. — Illustrations de M.-E. RSNAOLT. 

Broché. O fr. 60 ; port, 0 fr. 46. Relié. O fr. 76 ; 
port. O fr. 30. 

9mintTi\eo\mM^L6g«nde chrétienne en 5 act^ 
par le baron DB VILLBBOIS-MARBUIL. Illustrations 
de LayoT. 

Brocbe. 0 fr. 50; port. 0 fr. 20. Relié toile, 
O fr. 76 ; port. O fr. 30. 

LA Pille da Colonel. Comédie en un acte, 
par J. BouvATTiKR. Illustrations de DAIIBI,ANS. 

Broché. 0 fr. 60; port. O fr. 20. Relié toile, 
Ofr. 75; port. O fr. 30. 

Nndalotte. Comédie en un acte, par J. Bon- 
VATTini;. Illustrations da SIMONT. 

Broché, 0 fr. 60 ; port, 0 fr. 20. Relié, O fr. 76; 
port, 0 fr. 30. 

Maison de la Bonne Presse, 5, rua Bavard 
Paris. VIII*. 

H^âS 

Uoe Ti8ite à Saîiit-Joadm â RoniB" 
L'église placée sous le vocable du fiaint patron 

de Léon XIII fut l'hommage de l'univers entier 
é nitostre Pontife, é l'occasion de son jubtM 
sacerdotal. Le gros couvre est achevé depuis 
longtemps. La décoration elle-même est & peu 
prés terminée. Seule, la place réservée aux 
chapelles de quelques nations attend encore 
les artistes : les souscriptions, d'aiHenrs, sont 
en bonne voie. 

Il serait trop lonp de décrire chacune des 
chapelles de Baint-Jonchim; il n'en est pas une 
seule qui ne soit originale et riche, en même 
temps qu'artistique. La gracieuse chapelle de 
France fut la plus cotiteuse. Les mosaïques de 
son autel, é colon nettes, dans le style des 
Cosmas. ces fameux artistes romain.s du 
moyen &.ge. sont d'un fïoOt parfait* En face, la 
fresque de Cisterna, le « baptême de CIûVIS », 
a vraiment grande allure : çà ut 1&. mosaïque 
et peinture s'unissent harmonieusement pour 
chanter les saints protecteurs de la France 
chrétienne. 

Sauf peut-être la chapelle de la catholique 
Pologne, avec sa décoration toute tirée de 
l'histoire de ce pays, et reproduisant certains 
types traditionnels, aucun des petits sanctuaires 
de Saint-Joachlm ne donne, comme celui de 
ririande. la sensation d'une nationalité avide 
de s'affirmer. 

Cette peinture de Gagliardi, c'est l'apothéose 
de saint Patrice: ces serpents de mosaïque si 
joliment enchevêtres, qui encadrent de leurs 
replifl le Rujet central, rappelif^nt une légende 
du payR : la fuite des démons et du paganisme 
sous la forme de serpents lorsque saint Patrice 
vint evangéliser l'irlunde. On remarque en 
divers endroits le tréne symbolique, et les ins- 
criptions elles-mêmes Ront tracées en carac- 
tères irlandais arctisîques. Au fond de la nef 
de droite, près de l'entrée, la première chapelle 
sera consacrée aux Ames du Purgatoire. Cette 
création avait sa place toute naturelle dans un 
temple où se trouve organisée l'adoration 
réparatrice des nations catholiques (1). Et l'on 
a raison de compter, pour rendre cette chapelle 
digne de ses voisines et en faire un centre de 
prières, sur les offrandes internationales qui 
ont fait surgir du sol l'égliso de Saint-Joachim ; 
sur les offrandes françaises, en particulier, s 
généreuses, qui déjà ont voulu supporter seules 
la dépense du somptueux « trône euoharis- 
tiquo •, il s'élève en arriére du maître-autel, et 
attire tous les regards. 

Un mot encore de la chapelle de Bavière. Un 
simple Frère Rédemptoriste en poursuit la dé- 
coration, déjà fort avancée. Rien de plus reli- 
gieux que ces ftYsques. Pour les juger, il suf- 
lira de savoir que le modeste ¥c. Maximilien 
est l'auteur des si délicates vignettes des mis- 
sets et bréviaires de Ratisbonne (maison E^s- 
tet). Bt sur son dessin expre.«s:r. il jette un 
coloris éclatant et nuancé qui fait involontaire- 
ment sonf;i r à Fra Anselico di Fiesole. 

Avant de sortir, jetons un dernier regard Rur 
la nef centrale, majestueusement belle avec 
ses colonnes monolithes de granit rose aux 
chapiteaux de bronze ciselé r et plus loin, vers 
levast<^ transept, sur lequel la coupole ajourée, 
percé« d'ouvertures en forme d'étoiles, garnies 
de verres coloriés très épais, Ultre discrètement 
la belle lumière italienne. 

GUERRE & MARINE 
PROMOTIONS 

Sont promus dans lo génie : colonel, le lieu- 
tenant-colonel Leooir: lienfenavt-colonet. le 
ehefde bataillon Douadebès: cnef de bataillon. 
le capitaine Chfl.les. 

NOS MARINS AU MAROC 
A Toulon, on pousse activement les derniers 

travaux du croiseur Du-Chavia qui doit rem- 
placer le Kleber. actuellemeut au Maroc. Le 
même port a reçu, hier soir, des ordres pour 
que d'autres navires soient prêts A appareiller 
au premier signal. 

ÉCOLE DE TORPILLEURS 
Le capitaine de vaisseau Grosse est nommé 

au    commandement   du   cuirassé   Magenta. 
Ecole des marins torpilleurs. 

LESCATAGOMBESD'HADBOffiTE 
NoQS recevons d'un ami le long récit 

d'une visite aux catucombes d'Hadrumëte, 
près de Sousse (Tunisie). Ne pouvant le 
publier intégralement, nous donnons seule- 
ment la description de l'arrivée : 

Lonpeant les remparts, nous suivons la route 
de Kairouan. Le camp dépasse, nous tournons 
a gauche sur le plateau duminant la ville. 

Au travers dos oliviers séculaires, le rofrard 
se perd au loin sur une  mer étmcelante que 
ftiquent de çé de la, comme de petites tlammea, 
es voiles blanches des pêcheurs. 

Le site est ravissant; l'on s'y arrêterait bien 
volontiers quelques iDstantaen une inconsciente 
rêverie. Mais le temps, ce coquin de temps, 
s'enfuit SI vite et les catacomb^ sont si près... 

A 50 mètres de la route, sous les oliviers, 
nous tombons en un petit cimetière païen ou, 
pour mieux uire. sur I un des coins mis a jour 
d'une vaste nécropote romaine se poursuivant 
au loin sous cette fopf't d'oliviers. 

Un coup dœil rapide sur ces tombes (nous 
les relèverons plus tard), et pénétrons par cette 
porte moderne au vocable : tn pace. 

Descendons-en huit marches, entaillées dans 
une sorte de tuf ou calcaire tendre : devant 
nous s'ouvre un corridor d'environ 1",30 de 
large. Dés l'entrée, é la hauteur de la dernière 

(1) L'organe de l'œuvre, la lievuc de l'Ado- 
ration réparatrice des nations catholiques 
et de larchiconfrerie du Cœur eucharistique 
de Jésus |2 francs par an pour tous pays) a sa 
direction   a   l'église pontldcaie  Saint-Joachim. 
Rome.  Ecrire au  R.  P. Joseph   MasqulUar, 
Rédemptoriste. 

fkZ DE DESSERT COMPLET S«HS L'EXQOISE 

nrarene.^'imnq diftiiiguong T>ïjsl«^" J^f^S 
InUcts et fermés dé cinq grandes bnqnes «^ 
champ; deux sont  A notre gauche et un • 

**ÏÏ*'votl(fl de ce corridor éfrt * 2 m;ètres dj 
hauteur. Nous rencontrons, tru^s mètres plu» 
loin, deux cubiculœ. Leur P*«"^'«" ®" ™? 
l'uni de iautre. h l'entrée de ces catacomoen. 
nous leur ferait donner le nom de sy)i»^-et, 
dépositoiresoù se récitaient les prières, .TI [ire- 
sence du corps, avant sa roiso au tfniheau. 

M l'ubbé Levnaud. I'lnteMtgeot et dé\oué 
ruré de Sous.sft qui a tnivaiilé avec tant de 
soin A rorganisalloii des fouilles, déjà rei- 
lisêes sur l'espace d'un kilometre, a raconta 
dans une intéressante brochure la pieuse 
cérémonie du premier pêiermage a ces 
catacombes (t). , .,.„__ 

Le 2 novembre 1004 a été marqué. A Sousse^ 
en Tunisie, oar une cérémonie solennelle, uniqut 
ju'iqu'ici dans los annales de l'Eglise dAfrioue. 

Plus de raille chrétiens sortaient, à :i h'^iirqg 
dn soir, des portes de cotte ville, prônaient l'an. 
cienne route do Kairouan, travjrsaient le canu 
Sabattier. et. se dirigeant vers le Sud. arri- 
vaient au sommet d'un plateau d'uù le regartf 
domine ta mer et l'immense plaine. 

Parmi eux, on distinguait les vaillantes Scenr( 
de Saint-Jospph de lAppantinn qui, depuis plus 
de cinquante «ns, se consacrent, dans ce pava, 
avec un dévouement inlassable, au soin aoé 
enfants, des pauvres et dus malades. 

La croix, prcr-idant les enfants do rlircur P% 
le clerpô, ne tai-ia p K a Jaire son api^niion, 
jetant ça et la des uziats d'or sur la i>ûie ver- 
dure des oliviers séculaires charpes de fruits. 
Elle  s'arrêta au   milieu  des tombeaux dune 
Eetite nécropole païenne, près d'une porte asse» 

asse sur laquelle doux mots écrits entre deux 
palmes vertes : In pace, attirent lattenticn d» 
tous. ^ . 

Alors ta foule so presse autour du signe rfc 
dompteur, respectueuse, mais un peu impatienta 
d'assister au spectacle étonnant qui se propar», 
Ouel spectsclef Ouo venaient faire, dans cett» 
campagne, habituellement déserte et silencieuse, 
sous ces grands oliviers, à cette Leuro où 1« 
soleil déjA pencho vers l'honzou, que venaient 
faire ces centaines de chrétiens, dans ITirae de 
qui Ion sentait naître et prandirlenthousiasmet 

Ils venaient, pour la première fois, sous les 
yeux étonnes dps Arabes, faire, en ce jour de la 
grande commetnoraison dt:s morts, une pieuse 
visite aux catacombes chrétiennes d'Hadrumëte^ 

M. l'abbé Levnaud, chargédes fouilles, ter- 
mine ainsi sa brochure : 

Des appuis et des concours assurés nou.<^ son* 
certes Inuniment précieux, mais ne permettront 
que très difilalemont de hùter les fouilles, 
comme tout le monde le désire, et de corn* 
menoer les travaux nécessaires de consolida* 
tion. 

VoilA pourquoi — très simplement — je me 
permets d'ajouter que, si quelque lecteur est 
dans l'intention de coopérer a l'œuvre de ree> 
tauration de cos grandes catacombes africaine* 
en m'adressant son offrande, je ta recevrai 
avec ta plus vive et la plus alfectucuse rccou» 
naissance. 

fl TKflVEHS LES LWHHS 
L'espoir rendu aux malades parla dévotîoa 

ft saint Raphael archange, franco U fr. '.VJ 
En vente chez l'auteur. M. l'abbé Lemairt^ 

30, faubourg Madeleine, Orléans. 

Souvenirs d'Orient : Terre Sainte et Pales* 
tine, par M. le clianoine IIESSëDE. qui fut plu- 
pieurs fois pèlerin de Terre Sainte à boni la 
Notre-Dame-de-Salut.  Un vert,   de  \x—--   ■ 3 
200 pages, petit in-S». chez Desclyr* ■*■ '--, 
SainiSulpice. A Pans. Prix net, 1 f- ^- 
C« n'Mt pas nne description. O o'«t />=; ou .la»-» 

à l'UMBp oet peierlna fc v«nlr. Ceit tMiT'ou;)   aie;i% 
Le* o^nplloDH et lea guldet n« man^Cwu!, n«.. 
lUii et peut livre trèn  pieux. 1res arstlnue, '.ûU- 

agrémenté df souvenirs charmiots. tAt i\-»-jiii!i  *'■' 
teztei da U Sala;^ Ecriture et d'eztraiti   des œavr<;À 
do ceox qui ont le mleoz parla dea mystères oznj'-.' 
liqaes, mais c« petit llrre qui est toute  "uz saitj on 
délicieuses médftiUont.  sera  le bienvec i pour l^e 
ÎËlerlna paucii qui. avec lui, et  par l'.ii cg^ bCk^'é'..- 

ront, et pour les pelerlna fatnrs qal 7 trakcerGiU ui; 
•liment à leur pieU- 

Le livre de u. le chscalno D^as^de a é(4  . 
rezamea de plasloars tbeototrienB qui l'ont lou". 

Il est revêtu  de runprioiatur de l'archevèclié 4e 
Paria. 

Il doit avoir sa place dans lootca In MbMotbAqeae 
Keaaea. Il se trouvera cortalDement k bord de l'Sidlt, 

QoQvaiu bateau d» pélerinaaei de Terre Sainte. 
Il comprend une douznloo   ne  nieditalioos sur le 

Cat-Tiixi, la aaiilèe, Nojiai-elli, le   'i'oaùor, .iu^heut.  cb 
le puits de Jacob, Bethléem «t Jérusalem, ffuc/iO- 
mtie, u CaltMire, le fîciMrrecfion, l'Ascetoto». 

I<e aympatbiqiie aotenr est trop de nos niellleora 
amfi pour qu'il noua soit permla de loaer davaaaiM»^ 
une oeuTre qtU eal tout t U gloire d< Oiea. 

Le Guide pratique et Juridique fln «N»-;^^ 
busble, opuscule de 2uO paRCs. conteiscnl ta 
législation, un résumé de la jurisprudence. 
lee formules préparées pour les reclamations 
h faire, par M. MFnacH. professeur de légis- 
lation rurale, & l'Institut afrricolo, à Beau- 
vais. Prix: franco. 1 h*. (jO. Adresser mandat 
é l'auteur, è Bcauvais. pour le recevoir. 
I^s contritniables qol sont écrases d'impâu  «t qot 

veulent les faire diinioser, peuvent consolter aveu 
fnilt cet ouvrage InteresaaBt. 

LE « COSMOS » 
SOMMAIRE DU SAMEDI SI DBCEUBRE 1304 

Tour du Monde. — Nouvelle comète 1904. a. comAt» 
Olacobiol. Formation de cratères lonalrcs. L'h'jr» 
dite des cararKïrea psychiques et moraux compsn:o 
h rbérédité des carectûrea physiques. Atnto^pbèr» 
du toooel de New-York. Ije canal de Panant». 

Correspondance,  — A  propos   du   conveoMonnal 
Leqalnio. 

Les révea {trolon^éa et lea baUnctnattons r6« 
troactlves, D» L Miî»*Ei) — L'E=posltionoen- 
tennale de 8adnt-l<ouls, w. ni; FUNVIELLK. — Au 
Selon de l*automot>Ue, Caiw^ic. LKVr.z.aci' — 
Les carmetértstiquns de l'indasme de l'anto- 
mobUe an Salon de 1904,1.. FocaNiEit. — L» 
simUicravure et le mtmeasme. A. FASTOM. ■* 
Académie dea aclenœs. 
Abonnement: Un an. zo fmnrs; an numéro,Ofr. r,OL 

— Maison de la Bonne Presse, s, rue Bayard. Pa- 
ris. viiT» L'n numéro ap«citaen o«t envoyé trancosos 
demande. 

(Il Souvenir au premier pèlerinage aux 
catacombes dHadrumète, cbez M. l'abbé Lcj- 
naod, cure de Sousse (Tunisie). 0 fr. M 

» et rendus touffus, par \ t:j:lrau ca^t^tlaxtt ^â 
Bénédictins du Mont Majelia, ijui arrête aussi 

'la cliute et relarde la dt-coloration.  ta fr. la 
» fI.-icon, f* mandat, G fr. 85, â ladtninlstnteiv 
l^nct, ^, rue du Quatre-Septemïuv. i Paria» 

ÎOILLETOMDU   28  DECEMBRS   IKM   - - 

.ES DECX YVOHNE 
— Elle voyait bien, sans doute, qu'il n'y 
ait rien de grave; on dit que tes mères 
0e trompent guère à ces choses-là. 

Bile essayait, ^-ommeelie pouvait, de ras- 
ror M.  de Moissul, dont les traits bou< 
raraés   révélaient   l'inquiétude; mais   il 
efaait la t£t« d'un air im-rédule : 
— Non, Madenio»«elIe. non \ Je sais bien 
qua je dit! M.i femme nR se préof^upe 
■ assez, voyez-vous! Elle s'est iiabitu*ie à 
Ir l'eaÛBt toujours malade, et elle ae se 
id pas bien coiii:'L>f de ce qui se passe, tt 
is, avec tout c' J, j'i^ohlie 'la vous rerner- 
r de toutes vos Dontés pour   Blanche;   1 
•Jn je n'ai pas hesoin, n'est-ce pas, de vous 
■• a quel peint j'en suis touché? Vous ' 
les beaucoup de bien à la petite, votre 
^nce la catmc, et je ne pourrai jamais 
ita Atre assez- recoDUâissant. 
Jne  émotion   vraie   faisait   trembler  sa 
z, et .\nna se disait: 

— Pauvre père! pourvu que ses craintes 
fe réalisent pas ! 
Mlas ! elles ne se réalisèrent que trop! 
itttût personne ne put se dissiniuu-r (]ue 
Jkcheétait trôs mal, et que son existence, 
a si frôle, allait se briser. 
Jors, ce fut un bouleversemeot affreux 
It m maison. 
tme de Moissol. aîTuIije, appela tes raeil- 
rs docteurs au clievet de sa fille;Solange 
Vnna se joifrntrent h elle pour 1« soigner 
a veiller, et le malheureux père ne quitta 
• 1* cbaubre où soa eu/aat agooisait. 

Une  Mnio  de la   famille   se chargea  de \ 
Suzann*', aunt la préseii'j'; ne pouvait qu'fitro  ! 
gânaote, et dnusla demeure attristée, il n'y 
eut   plus   uu'une   prt';occupation :   essayer 
d'arracher l'eufaut ù la mort, qui semblait 
déjà la tenir. 

Anna, qui avait hésité un iosLant ù partir, 
D'y songeait plus gu»ire à présent. 

Presque    chaque   jour,    Lucien    venait 
f)reodre d^s nouvelles de celle qui l'appe- 
ait 01 son çrand ami », mais la jeune Qlteae 

se troublait plus eu le voyant. 
Est-ce que ce n'était pas une sorte de trait- 

d'union entre eux que cette angoisse corn- 
muoe qui les réunissait^ trait d union dou- 
loureux, sans doute, ma:s très réel cepen- 
dant. 

Lucien, en écrivant à Yvonne, lui avait 
fait part du danger où se trouvait Blanche, 
et il ajoutait : 

<f Tu ne m'avais pas dit que je rencontre- 
rais Mlle Vuldor chez Mme de Moissol; 
elle y était entrée comme institutrice, mais 
la \n\\h piissée garde-malade, et elle ne 
songe pas à s'en TMaiodre. 

» C'est une bonne fortune pour ces dames 
d'avoir trouvé, d^ius leur malheur, une 
aide infatigable et dévouée comme elle. » 

Yvonne relisait ces lignes, et elles lui 
faisaient éprouver une véritable soult'rauce. 

— Il ta rencontre l.\-bas. se n-nétait-elle. 
et il l'apprécie comme elle le mérite. Cela 
ne pouvait pas être autrement; tout est fait 
pour les attirer l'un vers l'autre  

Kt tout ik coup, elle se sentit te cœur tordu 
par une tndif iht« crainte 1 Ouelle pensée lui 
était venue ? quelle possibilité redoutable 
entrevoyait-elle,en songeant à ces fréquentes 
rcncuaires ? 

— (J :nun Dieu ! gémit-elle^ mais cela ne 
W peut pu ; c'est sa stjsur 1 

Et elle tomba ù demi évanouie sur le 
canapé. 

Au chevet de renfant, ceux qui l'aimaient 
se désespéraient. 

Kilo no reconnaissait plus personne ; son 
re-ard prenait cette expressron étrange, sur- 
naturelle, qui épouvante chez les mourants, 
parce qu'elle semble déjà les marquer du 
sceau ne l'au-delà. 

Elle ne souffrait pas beaucoup; mais sa 
vio s'éteignait sans secousse, comme une 
llammo très lOgt re, qui meurt sans qu'on 
s'en aperçoive. 

Lucien venait de la voir et M. de Moissol, 
les yeux secs, la voix rauque lo recondui.sait. 

— O mou (imi, disait-il, que je soufTrel Kl 
pris d'une résolution subite, il entraîna le 
jeune homme dans son cabinet. 

— Vous savez prier, vou.s. dit-il, et vous 
avez raison, car les meilleurs chrétiens sont 
les meiilours soldats. J'o suis certain que, 
sur un champ de balailte.'vous auri'»2 cent 
fois plus de coura;»o que tous ces jeunes 
insensés qui SH font un»* gloire d'être athéesl 

Lucien le regnrdait av«>c surprise, car 
M. de Moissol ne pratiquait mis. Sans Atre 
hostile n la religion, il lui AUut indifférent, 
et jamais il n'entrait dans une église; sa 
femme et sesiyies v nliniaut ; il jugeailsans 
doute que cela suriisait! 

— MHS paroles vous surprennent, reprit-il; 
vous devez me croire un mécréant? hélas! 
je n'en ai que trop l'air! Mais une chose 
m'est restée^ une chose que je n'ai jamais 
oubliée  

Il sortit une petite médaille de la poche de 
son gilet. 

— C'est ma mère qui me l'a donnée, 
expliqua-t-il; elle m'a fart promettre de la 
porter sur moi; je n'y ai pas manqué un 
seul jour,   et c'est ptut-âtre ix elle que Je I 

dois, tout en étant presque un impie, d'i^tre 
resté   un   homme   d'honneur!   La  Viei^e 
Marie m'a gardé! 

Il ajouta, presque timidement: 
— Croyez-vous qu'elle m'écoute, si je 

l'implore aujourd'hui? 
— Certainement, répondit Lucien, ému 

jusqu'aux larmes, il n'est jamais tard pour 
l'invoquer I 

Il n y avait plus, dans cette chambre, ni 
supérieur, ni subordonné : il n'y avait plus 
que le jeune chrétien, fort de sa foi, et 
1 homme désillusionné qui y revenait, 
comme h un refuge, sentant bien que tout 
le reste était impuissant devant sa douleur. 

Une expression résolue parut sur le visage 
de M. de Moissol. 

— Eh bien ! dit-il, je jure devant vous, à 
Kotre-Dame, que je me convertirai si elle 
nie rend ma lillc! et mniotenant, voulez- 
vous la prier avec moit II me semble que 
ma voix sera mieux entendue, si elle est 
appuyée par une voix pure comme la vOtre ! 

Lucien lléchit le genou, le commandant 
l'imita, et ce fut lui ({ui commence la douce 
prière, celle qu'on aiiprend sur les genoux 
mat(>rnels,qu on croit parlois avoir oublié».', 
mai:? qui revient sur les lèvres à l'heure du 
péril : 

« Je vous salue.Mfirie, pleine de grace!...» 
C'était un soectacN* touchant que celui de 

ces deux hommes: Ir* tout jeune militaire 
et l'oCflcier d-'ii grisonnant, unissant leurs 
voix et leurs larmes pour toucher celle qui 
es  aopelèe: le Secours des chrétiens! 

— .Vlil mon ami, dit .M. de Moissol en se 
re evant, il y a bien longtemps que je n'en 
aViiis faitautaati Vous ne savez pas comme 
ces petits êtres fragiles vous prennent 
Vti-w:, et de quelles choses ils vous rendent 
capables!... Voujt le  saurez Deut-être xxu. 

jour... mnis que Dieu vous préserve de voir 
jamais un de vos bien-aimés s'en aller ainsi 
sous vos yeux, sans que vous puissiez rien 
fuiru, rien, pour le retenir! 

Lucien lui montra de la main la médaille 
qu'il tenait toujours, et de sa belle voix 
grave, qui maintenant vibrait d'espérance : 

— Ayez conQance, mon commandant, 
elle est plus forte que la mort! 

III 

n est des cas de guérigons Imprévus, 
surprenants, que In science demeure impuis- 
sante à expliquer; mais devant lesquels le 
croyant s'incline, comme devant un pouvoir 
supérieur. 

M. de Moisosi s'inclinait de toute son Time, 
car sa joie, son trésor, la lumière de ses 
yeux lui était rendue : Blancne revenait 
lentement u la vie. 

Lo lendemain du jour oij son père avait 
invoqué pour elle la Reine du ciel, l'enfant 
avait eu une crise épouvantable, et on avait 
cru la voir expirer; mais elle avait triomphé 
du danger, et les médecins, surpris, avaient 
décivé que non seulement elle vivrait, mais 
qu'avec beaucoup de soins, elle pourrait 
retrouver la lorci3 et la santé, et devenir 
aussi bien portante que les autres enfants. 

Oh! quelle action de grâces jaillit du cœur 
de tous les siens! 

Dès que le père eut enteryiu la bienheu- 
reuse sentence, il sortit, foirde joie, et alla 
tomber aux genoux de Notre-Dame des Vie- 
toir«. 

Los yeux ûzés sur la blanche image, il 
pletirait. 

— Ah ! Noire-Dame, répétait-il, vous n'avez 
pas voulu faire les choses & demi! i'h bieni 
moi non plus. Je ne les ferai pas à luuitié t 

Jrflâûir uôiuti, UBJucëtre entendut M cou* 

feaslon, et I! rentrait chez lui plus hcureui 
qu'il ne l'avait été depuis longtemps. 

La foi et l'honneur sont faits pour se 
donner la main, et se retrouvaient sant 
doute avec bonheur dans cette arae da. 
soldat! 

Ouand M. de Moissol arriva, Blanche do^ 
mait, et la personne qui veillait auprAt 
** f e. l\Yf>yaat SI paisible, s'était absentéei 

Un tableau représentant un ange étail 
suspendu au chevet de l'enfant, et le nèri 
remarqua que la petite nile lui ressemblait 
elle avait des cheveux blonds comme Iw 
s^ens, et dans son rêve elle souriait comm^ 

I! s'approcha, avec .une sorte de resoecL 
cornmeons'approche'de ceux qu'un mS 
a touchés, et doucement, bien douœmTnt 
pour ne pas éveiller l'enfant, il mitun hS 
sur son front. uaiseï 

— O Blanche, raurmura-t-il, ma naL'tai 
bien-aimee. sois bénie! C'est à loi  Lràs S 

Pms u''s?n:-3"t\' ^°'^ -"^^ retourroietw i-uis 11 songea 4 Lucien, et sans altpnrir» 
davantage connut lui porter rifeu^euse nÔ" 

11 1^^^' ?«"re°'. voyez-vous 1 
homaie\s^?,',''i-" '"=™'npaçaait le jeuaf 
E^nd^la âas° ef^"^'"'-^''^^- P™-- ^ •»• 

etVl^ n/jiinf '?«'"«,'es dimanches suivan», 
nUl Ji r- °."''" 'habitude d'assister IV• 
près de Iautre au Sainl-Sacr.iine, et de r ■ 
?-^? M,??""® ensemble le l.oulewd de t. 
KUr,;^^^"""^' P>"s '•■■ P-"'» chambre o » 
Sî^ull.        attendait manitanant daa,.ttj 

(i suivre.) __ "i^-l 
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